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G U Y PERREAULT 

Les miracles de l'évolution 

La vie commença dans l'eau, il y a de cela trois milliards 
d'années environ, alors qu'apparurent les premiers êtres uni-
cellulaires. Et ce n'est pas un hasard qui les vit naître dans 
l'océan, puisque ces premières formes de vie, fort rudimen-
taires et très fragiles, trouvaient sous la surface des mers un 
écran les protégeant des rayons ultraviolets solaires. Agres­
sifs et absolument destructeurs pour leurs frêles structures, 
ces ultraviolets étaient une menace constante et mortelle. 
Aussi stagnante fut-elle, la vie se déroula donc pendant des 
millénaires au sein de l'océan originaire, grouillant de po­
tentialités. Mais la vie, à ce stade de développement, con­
naissait-elle déjà le meurtre? le viol? le désir de posséder ce 
qu'il y a dans la cour du voisin? Toujours est-il que l'atmos­
phère s'enrichit progressivement d'une couche d'ozone 
mettant à l'abri des ultraviolets ces êtres qui purent sortir 
de l'eau et se répandre partout sur la terre. Des êtres qui 
étaient, précisons-le, immortels. En effet, comme ils dépen­
saient fort peu d'énergie pour se maintenir, ce peu d'éner­
gie dont ils avaient besoin suffisait à garantir l'autonomie 
de leur structure, et ce, indéfiniment. Et comme il n'y avait 
pas grand-chose à faire le samedi soir, chacun restait tran­
quille chez lui, indifférent et serein dans son manque d'ini­
tiative. 

Indépendants les uns des autres, ils flottaient ainsi et au­
raient flotté éternellement, s'il n'y avait eu en eux le germe 
d'ambitions démesurées. Déjà les cathédrales gothiques? 
l'Empire State Building? le premier pas sur la lune? Se ré­
alisa ce qu'on peut appeler sans gêne le passage des êtres uni-
cellulaires aux êtres pluricellulaires. En prenant le risque de 
s'associer avec d'autres organismes, ces structures fort sim­
ples au départ sacrifiaient une éternité confortable à une 
condition mortelle drôlement incertaine. Mais d'un autre 
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côté, peut-être allait-on connaître des fins de soirée un peu 
plus mouvementées. Débutèrent une suite d'expérimenta­
tions fructueuses, car la vie sut se montrer très originale à 
une certaine époque. En s'associant donc, en s'agglutinant 
les unes aux autres, les cellules se jetèrent dans la prodigieu­
se aventure de la complexité. 

Dans la mer, autant que sur la terre ou dans le ciel, on 
vit apparaître une multitude d'êtres aux formes singuliè­
res et inusitées. Chacun cherchant à s'adapter à son mi­
lieu, avant de finir en bloc de pierre que les glaciations 
rendraient intact pour fin d'études en laboratoire. Qu'il 
s'agisse de pattes, de nageoires ou d'ailes, les transforma­
tions les plus sophistiquées s'opérèrent. Des bêtes énormes 
virent le jour et se reproduisirent sur tous les continents, 
dans tous les coins du globe. Des quantités d'espèces qu'on 
a peine encore à imaginer, tant le déploiement du règne 
animal et végétal étendit ses branches. La vie partout pul­
lulait, intense et sauvage. Puis les choses doucement se sta­
bilisèrent. L'exubérance folle et l'originalité de la vie se 
muèrent en torpeur. Le grand tumulte d'êtres et de créa­
tion cessa. 

Un être guettait au fond du marais et attendait son heu­
re. Il ne savait pas trop de quoi il en retournait, mais il avait 
la vague idée d'une mission à accomplir. Combien de temps 
avait-il patienté dans l'océan des premières aubes? dans la 
poussière d'étoiles encore bien loin de s'accumuler sur les 
rayons de bibliothèques? Ouais, comme une mission à ac­
complir... Celle d'un Christ? d'un Hitler? Celle d'un vul­
gaire éboueur? Il était encore trop tôt pour le savoir. Il était 
encore temps de reculer. Il était déjà trop tard. L'être, la cho­
se? on ne sait pas quoi, n'était pas encore sorti de l'eau, mais 
il s'ébranla, tenta une soudaine percée dans l'atmosphère. Il 
y avait le feu à inventer, la roue, et combien d'autres ma­
chines infernales et inutiles? Mais encore plus que les ma­
chines et les tours à ériger, il y aurait des idées à brasser, il 
y en aurait des tonnes. Le marais, tout compte fait, ce n'était 
pas si mal. Et l'inconscience aussi. Le soleil cependant aspi­
rait les dernières gouttes qui ruisselaient de ses épaules, de 
son ventre et de ses cuisses. Le vent nouait une cravate au­
tour de son cou. Un horaire serré et une foule d'activités lui 
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couvraient le sexe. Il n'y avait pas tant de choses à faire fi­
nalement. Juste se laisser choir dans un bon siège et se la 
couler douce. Tendre le bras vers cette bière et la déguster. 
Faire de belles rencontres? 

C'est dans un bar qu'il la voit la première fois. Mais 
c'est aussi le fond de l'océan, des poissons de verre et des 
plongeurs venus les épier. Quelque part au-delà du temps 
que les heures n'arrivent plus à contenir. Un moment quel­
conque pour n'importe qui d'autre. Les gens autour d'eux 
sont des algues que d'un revers de la main ils écartent. Fien­
te de pigeons séchée que d'un pas lourd ils foulent. 

Elle est là, appuyée contre le mur au fond du bar. C'est 
Elle. Il n'y a pas de doute. Il ne l'a jamais vue, et pourtant 
il la reconnaît. Des milliards d'années pour venir à la ren­
contre l'un de l'autre. Celle qui se dandine au son de la mu­
sique, ça ne peut être qu'Elle. Il l'attend depuis si long­
temps. Oui! C'est Elle, même si ce n'est pas elle. C'est Elle! 
même si tous les signes sont réunis pour confirmer que ce 
ne sera jamais elle. C'est plus fort que tout. C'est l'amour... 
C'est la mort... C'est personne. La seule qui soit! Cette om­
bre au fond du bar? Vite! Qu'on mette un terme à cette in­
terminable attente. Vite! qu'on en finisse! 

Elle porte le superbe ensemble qu'on voit annoncé dans 
toutes les vitrines. Les filles de son âge ont toutes le même. 
À tous les coins de rue, on ne peut pas le manquer. Et il se 
demande si les manufacturiers ont prévu d'aménager une 
petite poche spéciale pour le joli paquet d'amour qui tôt ou 
tard... Essayer de l'approcher tout simplement pour com­
mencer: 

— Allô? 
Il ne peut s'empêcher toutefois de penser à cette petite 

chose qu'il aimerait tant sentir quelque part... Elle! Quel 
étrange bonheur tout de même, ce temps qui enfin les met 
en contact... Mais qu'est-ce qu'une b'EUe fille comme c'El-
le-là peut bien faire toute seule? Une rousse au teint satiné. 
L'éternité avec sa poitrine généreuse. Il se le demande, vrai­
ment. Tout en cherchant un moyen de l'approcher. Lui of­
frir un verre? Bien trop stupide. Le pantalon qu'Elle porte 
est si serré cependant, que ça ne pourra faire autrement que 
de s'étaler autour des cuisses, évacué par la pression main-
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tenue entre la peau et le tissu extrêmement tendu du vête­
ment. Il fonce, un verre pour Elle, un autre pour lui, entre 
ses mains. Une tornade dévastatrice au fond de sa bière. Le 
soleil aveugle. Il ne peut pas la regarder sans éprouver tout 
à coup une incroyable gêne. Le pire qui pourrait lui arriver, 
ce sera toujours de se faire rejeter, soit poliment, soit de ma­
nière bête et méchante. Face à cette dernière alternative, il 
ne voit qu'une seule possibilité: cracher au visage de sa mè­
re. Qu'il aimerait la peloter, la serrer dans ses bras. Au lieu 
de quoi, il n'est qu'un animal fou fuyant dans les bois, en 
quête d'une caverne pour se cacher au plus sombre de lui-
même. Ce n'est pas un jeans qu'Eue porte, c'est un collant 
qui dévoile toutes ses formes. Ça va s'étaler, c'est certain, gi­
cler même, mais surtout suppurer et juter à travers la trame 
du tissu. Ça va rester figé dans le filet de son collant. Oh! le 
joli petit paquet! 

* 

Une BMW se gare derrière une Jeep flambant neuve. 
N'est-ce pas leurs bicyclettes attachées contre la clôture? Le 
transport en commun demeure encore le moyen le plus pra­
tique pour se déplacer dans une grande ville. Et puis après? 
Pdg ou manœuvre? Chef d'entreprise ou commis de bu­
reau? Rien n'empêche deux individus de se rencontrer. À 
l'autre bout du monde. À l'autre bout du temps. À la ter­
rasse d'un bistro? Plus rien ne compte, maintenant qu'ils 
sont réunis. Même le présent s'efface. Puisqu'ils se racon­
tent. Chacun disant des choses qu'en temps normal de lui-
même il ne dirait pas. Mais leur conversation n'est que la 
façade sous laquelle se dissimule le fait qu'ils n'ont rien à se 
dire; leurs mensonges, la vérité que le désir emprunte. Et le 
silence n'est que le silence. Un désir brûlant, démesuré, s'est 
tapi dans les blancs. 

Quelque chose le déçoit. Et si ce n'était pas Elle? Si c'en 
était une autre, évidemment pas la bonne? S'il s'était trom­
pé? Alors il ne lui resterait plus qu'à sombrer dans l'abîme. 
Feindre. Elle est pourtant si b'Elle. Mais si ce n'est pas El­
le, si ce n'était pas c'Elle qu'il attendait. Il se sent pris au dé­
pourvu. Coincé. Tout va si bien pourtant. Trop bien même. 
Pas un instant il n'a pensé à la séduire. Voilà qu'il a l'im-
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pression de l'avoir complètement séduite. Sans même avoir 
rien fait. 

Elle porte encore le superbe ensemble qu'on voit par­
tout. Une armée de jeunes filles sont toutes la même fem­
me: c'Elle qu'il désire? Et toutes celles qui passent près d'eux 
dans la rue, portent déjà en elles la vieille femme qu'elles 
seront un jour. Et les vieilles dames portent toujours sous 
leur corps flétri le corps de la jeune femme qu'elles furent? 
Pas sûr... Il se sent si vieux soudainement devant Elle, si 
vieux de s'être trompé. Le fond des bars est si sombre. La 
plus b'Elle femme de l'univers devant lui, en même temps 
la plus moche, la plus laide. Non! Il ne peut pas s'être trom­
pé. C'est Elle, c'est sûr. Il en a vu tellement et il s'est trom­
pé tellement souvent. Cette fois-ci, ça ne peut être que la 
bonne. Et il retrouve le contrôle, l'assurance et la bonne hu­
meur que face à son amie il n'avait pas eu l'air un seul ins­
tant d'avoir perdus. 

* 

L'existence accélère. La vie se déplace très vite. Sa vites­
se de croisière: l'instant qui vient de filer... On passe du 
ventre de sa mère au lit de son énième conquête; de la pous­
sière des étoiles à celle qui bêtement s'accumule sur la com­
mode. 

Elle a enlevé le superbe ensemble que toutes les vitrines 
de la terre ont vomi. En petite tenue, la voici qui s'appro­
che de son partenaire. Il s'est déjà complètement dénudé. 
Son premier réflexe en l'embrassant est de lui palper le der­
rière. Cuisante déception: pas de petit paquet. Ce qu'Elle 
prend pour une caresse n'est qu'une décevante fouille. Qui 
sait, peut-être que plus tard... Oui, plus tard peut-être... À 
moins qu'il lui demande... Il n'en serait pas capable. Peur 
de ce qu'Elle pourrait penser de lui? 

Il dégrafe le soutien-gorge, une main inexorablement 
posée sur les fesses. Ce qu'il désire ardemment, sans doute 
le prépare-t-EUe dans son ventre. Il n'en peut plus d'atten­
dre. Le petit paquet! Le petit paquet! Cette fête trouble 
qu'un... Mais Elle semble de plus en plus mal à l'aise et se 
dérobe quand il la prend dans ses bras. Elle s'offre, puis sou­
dain le repousse, s'excusant de le repousser, et s'offre enco-
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re. Elle voudrait lui dire quelque chose. Expliquer ce qui ne 
va pas et qui irait tellement mieux s'il était expliqué. Qui 
ne ferait peut-être qu'empirer les choses. 

Dans le lit, ils vont achever ce que debout ils avaient 
commencé à conclure. Elle, plutôt forcée et contrainte 
qu'aimablement consentante. Sa petite culotte qu'il tente 
de déchirer, et qu'Eue refuse d'enlever. Il n'est absolument 
pas question qu'Eue s'en départisse. Peu importe le prix. Et 
quoi encore? Qu'y a-t-il de si terrible sous cette petite cu­
lotte? Des menstruations? Et le coup part tout seul. Il l'en­
gueule, la frappe encore. Pas fait tout ce chemin pour se fai­
re refuser une baise. Quinze milliards d'années, quand 
même! Puis d'autres coups déferlent sur un visage plein de 
larmes. Elle cède. Elle finit par tout lui donner, son cul, son 
corps, mais surtout sa petite culotte. Et il découvre une cho­
se monstrueuse. Une chose terrible. Il découvre le secret 
d'Elle. Ce qu'Eue n'a jamais dévoilé à personne. Ce qu'El-
le se sentait enfin prête à partager, parce qu'Elle croyait 
qu'Eue avait enfin trouvé l'amour... 

Il se détourne avec effroi, prend ses vêtements, se rha­
bille et se sauve. Il court si vite qu'il en perd ses chaussures. 
Le goût de vivre. La peur qui l'étreint le fait se ruer sur un 
taxi. Le fleuve! Vite! Un cours d'eau! Au pis aller les égouts. 
Il n'y a plus rien qui vaille, sinon se jeter à l'eau. Ce qu'il 
ne manque pas de faire en se précipitant sur les quais. 


